
[image: Couverture : Harper St. George, La prisonnière du Viking, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]

À PROPOS DE L’AUTRICE
Originaire de l’Alabama, Harper St. George se passionne dès le lycée pour la romance historique et rêve de devenir autrice. Son rêve devient réalité avec La prisonnière du Viking, son premier roman publié chez Harlequin. Elle vit aujourd’hui à Atlanta avec son mari et ses deux jeunes enfants.


A ma famille



Chapitre 1
Northumbrie, an 865

Eirik n’avait jamais eu de captive auparavant — il haïssait l’idée de posséder un être contre sa volonté —  pourtant, la seule idée que cette jeune déesse qu’il apercevait sur la plage puisse être à lui l’enivrait. Il ferma les yeux pour tenter de refouler ses pensées. Hélas, quand il les rouvrit, les battements de son cœur s’accélérèrent. Dansant sur le sable, Elle n’avait toujours pas remarqué leurs bateaux qui approchaient de la côte. Un violent désir le submergea, il n’entendait plus que son propre sang qui rugissait à ses oreilles, il n’était conscient que de sa présence sensuelle toute proche.
Depuis deux ans, Eirik était le capitaine de la flotte de drakkars de son père, le jarl Hegard. Avant cela, il avait navigué sous le commandement de son père jusqu’aux confins du monde. Au cours de ses voyages, il avait appris à développer un don d’observation hors du commun ; il voyait les détails que la plupart ne remarquaient pas. Voilà pourquoi il se fiait volontiers à son instinct. C’est d’ailleurs pour cette raison que ses hommes lui accordaient une confiance absolue. Or, pour l’heure, son instinct lui intimait l’ordre d’emmener cette étrange inconnue.
Il distinguait clairement sa silhouette à travers le brouillard. Ils étaient tout proches et elle aurait dû remarquer leur arrivée, mais elle était trop occupée à danser dans la brume, comme si elle n’avait aucun souci sur cette terre. Peut-être que les dieux l’avaient déposée sur cette plage juste pour lui.
Il cligna des yeux et se concentra sur le paysage, tous ses sens en alerte. Aucun feu d’alarme le long de la côte : soit il n’y avait aucun garde, soit ils étaient tous endormis. La jeune fille aurait dû être accompagnée, pourtant elle tournoyait seule, fleur isolée qui attendait d’être cueillie sur cette plage déserte.
Eirik balaya d’un regard acéré la plage, en quête du moindre signe d’une embuscade, quelque silhouette qui émergerait du brouillard trahissant la présence d’une armée saxonne. Peut-être que la femme était en réalité un appât. Un danger plus sinistre encore que les Saxons les guettait sans doute dans la brume. Il avait entendu des histoires de sirènes qui attiraient les hommes pour les faire mourir. Elles vivaient en général sur des îles mythiques que l’océan révélait et engloutissait ensuite à sa guise, mais qui sait ? Les côtes de Northumbrie abritaient sans doute leurs propres sirènes.
Voilà qu’il divaguait ! La plage était bel et bien déserte et un rapide coup d’œil à ses compagnons le convainquit qu’il était bien le seul homme ensorcelé sur ce navire. Ils avaient certes eux aussi remarqué la danseuse isolée, mais aucun ne semblait subjugué par elle. Existait-il une sirène personnelle pour chaque homme ? Cela aurait au moins eu le mérite d’expliquer l’état second dans lequel il se trouvait.
La silhouette agile de l’inconnue ondulait au gré de sa chorégraphie. Le sortilège resserrait ses liens autour de lui, lui promettant les délices d’une vie libérée de tout devoir, guérie de toutes les blessures du passé. Sa vie entière avait été sous contrôle, et voilà que soudain il brûlait d’envie de la rejoindre. L’absurdité de son désir le heurta de plein fouet. Elle n’était qu’une fille, semblable à toutes celles qu’il avait croisées au cours de ses voyages.
Pourtant, il perçut avec une acuité surnaturelle le moment exact où elle posa les yeux sur sa silhouette à travers la brume dense. Effaçant la distance qui les séparait encore, son regard rencontra le sien et son âme fut ébranlée par une étrange impression de reconnaissance. Il ne l’avait jamais vue auparavant, jamais il n’était venu si loin au nord de la Northumbrie. Néanmoins, l’impression qu’elle lui était destinée se confirma brutalement dans cet échange de regards.
Lui et ses hommes avaient soigneusement choisi l’heure de passer à l’attaque afin que le brouillard de l’aube naissante masque jusqu’au bout l’accostage de leur flotte. Tous avaient été soigneusement entraînés à agir avec célérité.
Il serait si facile de s’emparer d’elle…  L’adrénaline lui serra la poitrine, mais il combattit cette tension. Non ! Leur voyage n’était qu’une mission de reconnaissance, il ne devait pas y avoir de captifs.
A quelques mètres sur la plage, la jeune femme avait enfin pris conscience du danger. Leur tournant brusquement le dos elle se mit à courir. Eirik sentit son sang s’accélérer dans tout son corps. Il devait l’arrêter avant qu’elle ne puisse donner l’alarme. Une seconde plus tard, ses pieds bottés touchaient l’eau et il se lança à sa poursuite, suivi de près par ses hommes.
   
   
Il avait plu la veille mais rien n’aurait pu empêcher Merewyn de faire sa promenade matinale sur la plage. Après tout, si les menaces répétées de son frère aîné Alfred n’avaient pu la dissuader, ce n’était pas une petite pluie qui la maintiendrait entre les murs du manoir, alors qu’elle pouvait aller contempler en paix le lever du soleil. Il n’y avait que dans ces trop brefs moments de détente qu’elle ressentait l’impression délicieuse que tout était possible. Avec l’arrivée d’un jour nouveau, elle parvenait à croire que son destin ne se limitait pas à prendre soin des enfants de son frère et à accomplir jour après jour les tâches ménagères sous le joug de sa belle-sœur Blythe.
Bien sûr, elle adorait ses neveux et nièces, mais ils n’étaient pas ses propres enfants. Blythe prenait d’ailleurs bien soin de lui rappeler à tout moment qui était leur mère, et qui dirigeait le manoir. Et elle avait raison. En tant que femme du seigneur, il était logique qu’elle dirige sa demeure. Il n’empêche que Merewyn ne parvenait pas à trouver sa place.
Alors, chaque matin sur la plage, elle pouvait enfin oublier tout cela. Elle se sentait heureuse et libre, comme si sa vie lui appartenait enfin. Elle sourit avec bonheur en tournant dans la brume. L’humidité déposait de petites perles d’eau sur sa peau et ses cheveux, elle adorait cette sensation. Indifférente au froid, elle leva les bras pour faire glisser la fourrure qui couvrait ses épaules. Le vent salé avait un délicieux goût de liberté dont elle se délecta.
Un instant plus tard, l’onde glacée de la peur l’envahit brutalement. Un bateau s’approchait dans la brume. Bientôt, elle vit la silhouette du dragon à sa proue et elle sut au plus profond d’elle-même qu’elle ne serait plus jamais libre.
La bête était si proche qu’elle aurait pu compter chacune de ses dents qui se détachaient, menaçantes, en un sourire grotesque et terrifiant. Elle le reconnaissait : le dragon viking ne promettait que mort et souffrance. Sous ses yeux horrifiés, une autre silhouette de navire émergea du brouillard, puis une autre encore. Un à un, les bateaux rejoignaient le premier, formant une masse sombre qui s’étirait comme d’énormes ailes noires, comme si ces navires ne formaient qu’un seul et même monstre prêt à fondre sur sa proie.
Merewyn ne parvenait même plus à penser, encore moins à s’enfuir. C’est alors qu’elle le vit, ombre imposante à la proue du premier navire. Seule sur cette plage déserte au petit matin, sa silhouette dansante ne pouvait qu’avoir éveillé sa curiosité. Derrière lui, elle discernait les formes fantomatiques d’autres hommes du Nord, mais lui se détachait nettement sur le ciel sombre, un pied posé sur la rambarde du pont, le regard braqué sur elle. Merewyn comprit instinctivement qu’il était ici pour elle.
Malgré la peur qui paralysait ses membres, elle se força à bouger. Elle fit quelques pas maladroits en reculant avant de pouvoir faire volte-face et se mettre à courir de toutes ses forces. Ne regardant pas devant elle, tout en courant, elle tournait les yeux vers le géant menaçant. Elle le vit desserrer ses bras croisés et lever la main en signe de ralliement avant de sauter à bas du drakkar comme s’il s’était agi d’une simple barque. L’affreuse certitude qu’il allait la rattraper la fit redoubler de vitesse.
Que Dieu lui pardonne son inconscience. Alfred avait eu raison de la mettre en garde. Il lui avait bien dit de ne pas s’éloigner du manoir pendant son absence car les Vikings se montraient de plus en plus audacieux. Evidemment, elle avait dédaigné ses conseils, les prenant pour les manifestations agaçantes d’un grand frère trop protecteur. Hélas, il avait eu raison et rien à présent ne pourrait la sauver. Tandis qu’elle courait à en perdre haleine, chacune des histoires qu’elle avait entendues sur les atrocités commises par les Vikings lui revenait en mémoire. La terreur manqua lui couper les jambes mais, dans un sursaut de courage, elle la repoussa et se força à continuer.
Elle devait atteindre le manoir coûte que coûte. Il était bâti à une demi-lieue de la plage, en haut d’une colline. Tous les bateaux auraient accosté avant qu’elle ne l’atteigne, toutefois elle avait peut-être encore une chance de prévenir les siens de l’invasion. Ils ne verraient pas l’ennemi s’abattre sur eux sans son avertissement. Y arriverait-elle seulement ? Elle avait beau connaître l’emplacement de la maison, elle avait bien du mal à se diriger dans la faible lumière du petit matin brumeux.
Ses jambes se mouvaient d’instinct, ses doigts de pied s’enfonçaient dans le sable tandis qu’elle luttait contre la douloureuse sensation qui brûlait ses mollets. Malgré un point au côté elle refusa d’abandonner. Dans son dos, elle croyait entendre le vent frapper le gilet de cuir d’un Viking sur le point de la rattraper. Elle parvint à accélérer encore et, enfin, elle passa les portes du manoir.
— Fermez les portes, hurla-t-elle avec le peu de souffle qu’il lui restait. Les Vikings arrivent !
Le dernier mot mourut sur ses lèvres et elle tomba à genoux, incapable de reprendre sa respiration. Ses poumons se contractaient dans sa poitrine et elle ferma les yeux pour ne pas perdre connaissance sous l’afflux de douleur et de peur.
Quelqu’un saisit son bras et la releva.
— Combien sont-ils ? entendit-elle crier.
Dans le chaos ambiant, elle ne savait pas qui avait parlé.
— Cinq bateaux, peut-être plus, parvint-elle à articuler.
Elle n’avait pas attendu de pouvoir tous les compter dans la brume.
— Dieu tout-puissant, nous ne ferons pas le poids !
Soudain, un rugissement sourd et puissant parvint à ses oreilles et elle comprit que les guerriers féroces avaient atteint les portes. Leurs cris de guerre semblaient inhumains.
Les genoux de Merewyn tremblèrent et son sang se glaça dans ses veines. La horde ennemie avait été sur ses talons, si proche que c’était un miracle qu’elle soit parvenue au château avant eux. Malgré sa terreur, elle adressa une prière silencieuse à Dieu avant de se rappeler ce qu’Alfred leur avait conseillé de faire en cas d’attaque. Elle devait trouver les enfants et les cacher.
— Merewyn, au nom du ciel, qu’as-tu encore fait ?
Elle se retourna brusquement pour faire face à Blythe, l’épouse d’Alfred. La colère déformait son visage comme souvent lorsqu’elle lui parlait.
— Les Danois ont accosté… 
— Comment as-tu pu les mener jusqu’à nous, idiote ? Voilà tout ce que tu as gagné avec tes échappées matinales. Alfred ne t’avait-il pas interdit de sortir ?
— Ils sont arrivés tout droit sur la plage, ils savaient déjà où nous trouver, se défendit-elle.
La gifle fut si violente et inattendue que Merewyn chancela. La douleur cuisante envahit sa joue et ses yeux se mouillèrent de larmes qu’elle retint à grand-peine.
— Rentre. Je vais devoir m’occuper de tes bêtises, lança Blythe en regardant les portes, le visage fermé.
— Et…  et les enfants ? demanda Merewyn, une main sur sa joue marbrée.
— Alythe les a réunis, sauf Annis et Geoff. Ils sont partis en courant vers ta chambre, prends-les avec toi.
Sans plus attendre, Merewyn se mit à courir pour retrouver les deux plus jeunes enfants de son frère. Dieu merci, elle n’avait jamais accepté de les laisser l’accompagner sur la plage le matin.
A travers les murs épais du manoir, elle entendait les coups de bélier cogner contre les portes et le bois grincer pour résister à l’assaut. L’écho lugubre d’une hache plantée dans la porte lui serra l’estomac. Ce n’était qu’une question de temps avant que leurs ennemis ne pénètrent dans l’enceinte du manoir.
   
   
Eirik enfonça une autre porte de la garde de son épée. Encore une chambre vide. Il ravala un amer sentiment de déception et retourna dans la grande salle, à présent occupée par ses hommes. La maîtresse de Wexbrough Manor le suivit du regard depuis l’autre bout de la pièce où elle se tenait, très droite. Ses gardes avaient été désarmés et se tenaient à genoux, les mains liées. Quant aux domestiques, ils avaient été rassemblés dans la cour. Il n’y avait parmi eux que des femmes, des vieillards et de jeunes garçons —  aucun homme capable de leur tenir tête dans une bataille. Ne manquaient plus que les membres de la famille, qui demeuraient introuvables. Ainsi que la jeune femme de la plage. Où diable se cachaient-ils ?
Cela n’aurait guère dû avoir d’importance. Après tout, ce n’était qu’une mission de reconnaissance. Cette destination devait éventuellement servir d’avant-poste pour la grande invasion planifiée au printemps et il devait évaluer les avantages et les inconvénients du lieu. Eirik devrait bientôt envoyer des messagers auprès de son oncle qui passait la période plus calme de l’hiver dans le sud de la Northumbrie. Alors seulement, il pourrait à son tour rentrer chez lui et retrouver son foyer qu’il n’avait pas revu depuis deux ans.
Dans ces conditions, emmener la jeune femme ne faisait pas partie du plan. De toute façon, ce n’était pas pour cela qu’il voulait la retrouver, pas du tout. Simplement, il voulait la voir de plus près, comprendre ce qui l’avait interpellé chez elle. Il était simplement curieux, voilà tout.
Son regard acéré analysa chaque ombre de la vaste salle, à la recherche de l’éclat bleu de la robe qu’elle portait, ou du reflet brillant de ses cheveux noirs qu’il avait vus s’envoler dans le vent lorsqu’elle s’était mise à courir. Elle devait être cachée avec le reste de la famille. Il était prêt à parier qu’elle était noble : elle avait le maintien et la grâce d’une jeune dame de haute naissance.
Bon sang ! Il n’avait pas le temps de se mettre à sa recherche. Déjà, sa nuque se hérissait, pour l’avertir que ses hommes devaient se hâter, qu’ils avaient déjà passé trop de temps entre ces murs.
Mais une question se posait. Pourquoi si peu de gardes occupaient-ils les lieux ? Etait-ce le fait d’un lord arrogant et stupide, ou bien la conséquence du désespoir du roi de Northumbrie qui faisait appel à tous les hommes en mesure de se battre pour le défendre, lui, au mépris des possessions de ses seigneurs ? Quoi qu’il en soit, le risque que l’un des rares gardes se soit échappé pour prévenir d’autres guerriers éventuellement proches était tout à fait réel. Son instinct lui intimait de quitter les lieux au plus tôt.
Oui, mais le désir qu’il avait de trouver la fille était si violent qu’il en avait le souffle coupé. C’était de la pure folie ! Il devait se ressaisir, garder le contrôle.
Il marcha le long de la grande table qui portait encore les restes du premier repas de la journée et s’arrêta devant la maîtresse des lieux. Deux coffres étaient posés à ses pieds.
— Est-ce là tout ce que vous avez à offrir ? lança-t-il à la femme. Vous m’avez pourtant dit que votre famille entretient des liens étroits avec votre roi. Votre seigneur époux ne mérite-t-il pas une plus grande générosité de la part de son roi ?
D’un léger coup de pied, il envoya une coupe dorée rouler plus loin. Si la femme était surprise de l’entendre parler sa langue, elle n’en laissa rien paraître. Alors même qu’elle était à présent à sa merci, elle lui jetait le regard méprisant généralement réservé à ses esclaves.
— Que voulez-vous de plus, chien de Danois ? cracha-t-elle. Votre horde sauvage est déjà en train de piller notre chapelle.
Comme elle prononçait ses mots, un fracas retentit, en provenance de la bâtisse religieuse.
— Si vous n’avez rien d’autre à offrir, nous prendrons votre grain, déclara-t-il d’un ton neutre.
Après tout, il ne lui demandait rien de plus que ce qu’elle lui devait. Le seigneur de ce manoir avait mené une offensive particulièrement brutale contre les hommes de son oncle dans le sud, quelques mois plus tôt. Il ne se sentait pas le moins du monde coupable de les laisser, elle et son époux, affronter un hiver particulièrement rude s’il prenait leur grain.
Il résuma leur bref échange dans sa propre langue à ses hommes qui manifestèrent bruyamment leur mécontentement. Evidemment, l’or était mille fois préférable au grain. Eirik échangea un regard entendu avec un groupe d’hommes qui attendait ses ordres. Lorsqu’il leva la main, ils se mirent en mouvement, prêts à mettre sa menace à exécution.
— Non ! s’exclama la femme en voyant les hommes partir vers la réserve à grain.
Une seconde plus tard, un cri perçant résonna dans l’air matinal. Le cœur d’Eirik cessa de battre et un sourire de triomphe monta à ses lèvres. C’était elle. Il le savait d’instinct, sans même comprendre comment il pouvait en être aussi sûr. Soudain, ses membres lui semblaient de pierre, pourtant il marcha rapidement en direction des cris.
Il passa la large porte qui menait au garde-manger. A l’intérieur, des sacs pleins de nourriture s’alignaient sur les rayons. Des tonneaux de chêne étaient rangés le long des murs, mais quelques-uns avaient été déplacés, révélant l’existence d’une trappe dans le sol. La trappe ouverte donnait sur une pièce secrète. Eirik vit alors son demi-frère Gunnar, portant sur son épaule une silhouette en bleu qui se débattait. Gunnar remonta sans peine dans le cellier.
— Qu’as-tu trouvé ? lança Eirik en abaissant son épée.
Il n’avait nul besoin d’attendre la réponse pour reconnaître la mince jeune femme. Renversée comme elle l’était sur l’épaule de son frère, il ne distinguait toujours pas son visage. En revanche, il remarqua que ses cheveux étaient moins sombres qu’il ne l’avait d’abord cru, ils possédaient une couleur noisette aux reflets profonds. Et pour l’heure, ils s’agitaient comme une vague ondoyante tandis que ses poings serrés martelaient le dos de Gunnar.
— Il n’y a rien d’autre là-dedans que des enfants et des vieilles femmes. Celle-là est l’unique trésor.
La main de Gunnar claqua brutalement sur les fesses de la jeune femme. Un élan de possessivité et de rage envahit Eirik.
— Pose-la.
Le ton de sa voix était si dur que même la fille cessa de se débattre pour lever le visage dans sa direction. Enfin, il découvrait le visage de sa sirène. Une peau laiteuse éclatante, des lèvres pleines d’un beau rouge et d’immenses yeux sombres qui s’écarquillaient en se posant sur lui. Elle l’avait reconnu. Il contempla encore un instant la blancheur satinée de sa gorge où pulsait une veine.
L’attraction qu’il avait ressentie pour elle sur la plage était plus forte que jamais. Eirik serra les dents et tenta de retrouver un semblant de contrôle tandis qu’il rangeait son scramasaxe dans la gaine accrochée dans son dos.
— Je l’ai trouvée, gronda Gunnar. Tu as Kadlin.
En dépit de ces mots, il la déposa avec douceur sur le sol.
— Laisse-la-moi, Gunnar.
Un instant, Gunnar garda le silence puis un lent sourire s’épanouit sur son visage, comme s’il comprenait quelque chose qu’Eirik n’avait pas saisi.
— Ah ! Enfin… 
La jeune femme ne se débattait plus, elle le fixait de son insondable regard noir.
Gunnar ouvrit la bouche, sans doute pour le taquiner à nouveau, mais il n’en eut pas l’occasion.
— Prenez-la.
La femme du seigneur avait parlé d’une voix ferme.
Tous les yeux se tournèrent vers elle. Eirik entendit nettement le hoquet d’horreur de sa sirène.
— Prenez-la et laissez-nous le grain, répéta la femme.
— Je pourrais prendre les deux, rétorqua Eirik en se demandant ce que cette femme avait en tête.
— Peut-être, mais vous n’avez pas le temps pour les deux.
Il croisa son regard calculateur avant qu’elle ne le pose sur la fille. Alors ses yeux devinrent froids et durs tandis qu’elle détaillait la jeune femme avec une haine évidente.
— Elle n’est pas mariée et n’a pas d’enfant. Elle vous rapporterait bien plus qu’une récolte de grain. Prenez-la et partez tant qu’il en est encore temps.
Eirik n’avait que peu de temps pour prendre une décision. Ces quelques secondes que la jeune fille mit à profit pour s’enfuir en les surprenant tous. Sans réfléchir, il la poursuivit, son corps tout entier lui criant de la rattraper.


Chapitre 2
Merewyn continuait de courir même en sachant que toute fuite était vaine. Chaque silhouette croisée était celle d’un Danois et la seule issue possible était la porte principale. Tout était perdu. Pourtant, elle ne supportait pas l’idée de les laisser la prendre sans résister. Elle courait pour échapper à la blessure que ces deux petits mots avaient creusée dans son cœur.
Prenez-la. Les mots tournaient en boucle dans sa tête, à tel point qu’ils perdaient peu à peu tout sens. Une simple mélodie, une incantation, une malédiction. Deux petits mots qu’elle ne pourrait jamais plus oublier.
Par-dessus tout, elle courait pour lui échapper.
Elle avait entendu bien des fois les histoires des hommes du Nord racontées à la veillée dans la grande salle. Ils mettaient les hommes en esclavage et violaient les femmes. Elle ne le supporterait pas. Et s’ils ne la gardaient pas une fois qu’ils en auraient fini avec elle, elle serait vendue comme esclave dans les marchés de l’Est. Merewyn ne pouvait pas laisser ces atrocités se produire. Elle ne pouvait pas vivre en esclavage.
Il était venu pour la capturer, elle l’avait pressenti dès le premier instant. En pensée, elle l’imagina, géant blond à la proue de son navire lancé à sa poursuite. Elle savait que ce serait lui qui la rattraperait. Même si elle n’avait pas compris le sens des mots étrangers adressés à l’autre Viking, elle avait compris qu’il avait affirmé ses droits sur elle. Elle l’avait su dès son regard posé sur elle à la plage. Ses yeux l’avaient proclamée sienne, de la même façon que ses mains le feraient s’il l’attrapait.
Derrière elle, elle entendait le bruit de ses pas qui se rapprochaient en dépit des efforts faits pour accélérer. Elle sentit sur sa nuque le poids de son regard, presque comme s’il la touchait. Elle le sentit descendre le long de sa colonne vertébrale et elle eut l’impression que ses doigts couraient le long de son dos pour agripper sa robe. Comme il approchait, la perspective de se retrouver prise au piège fit s’emballer son cœur et faiblir ses genoux. A l’instant où elle crut abandonner, où elle sut qu’elle ne pourrait faire un pas de plus et qu’elle était perdue, elle atteignit l’abri de la forge. Trop tard, il était déjà là, il contournait la lourde pierre de frappe pour lui couper toute retraite. Elle ne pourrait pas lui échapper.
Il se tenait debout, si large qu’elle sentit sa gorge se serrer sous l’influence d’une émotion étrange. Il ne bougeait plus, les bras le long du corps, mais son regard disait clairement qu’il la voulait pour lui et qu’il avait tout son temps. Elle n’avait pas d’autre choix que de le combattre. S’il mettait la main sur elle, elle supplierait bientôt le ciel de hâter sa mort, mieux valait se faire à cette idée. Hélas, elle n’avait aucune chance de sortir vainqueur d’un tel affrontement. Il l’écraserait comme un vulgaire insecte.
Au moment où elle prenait conscience de cette issue fatale, un grand calme se fit dans l’âme de Merewyn. Elle cessa de trembler, ses muscles se tendirent brusquement et une froide certitude s’empara d’elle. Avec assurance, ses doigts s’enroulèrent autour du manche de la dague qu’elle gardait toujours à sa ceinture et elle tira le coutelas de son étui. La lame effilée se briserait sur la cotte de mailles qui couvrait son torse, aussi devait-elle viser soit plus bas, soit directement sa gorge. Elle n’eut pas le temps de décider. Il se rua sur elle, l’obligeant à lui porter un coup au bras. Un sourd grondement de douleur la récompensa. Déjà, sa main se levait pour lui porter un nouveau coup lorsqu’il l’attira brutalement contre lui, bloquant ses mouvements.
Elle balança son bras à l’aveuglette, mais il enserra son poignet d’une main de fer et lui tordit le bras dans le dos. L’obligeant à lâcher la dague il tira son autre poignet en arrière. Elle était à sa merci, les deux bras maintenus en arrière, le corps coincé entre ce Viking terrifiant et la pierre de frappe.
Avant qu’elle ait seulement réalisé ce qui se passait, elle se retrouva le visage à quelques centimètres du sien. Elle ferma les yeux pour échapper à son regard.
Son cœur cessa de battre…  un instant seulement. Apparemment, la mort ne viendrait pas la saisir tout de suite. Merewyn sentit son sang se ruer dans ses veines avec une ardeur renouvelée. Elle voulait agir, se libérer, mais ses membres ne bougèrent pas d’un millimètre. Elle était définitivement à la merci du Viking.
Derrière ses paupières closes, elle sentait son regard peser sur elle. Ce sauvage devait être en train d’estimer sa valeur. Sans doute tentait-il de savoir combien elle pourrait lui rapporter s’il la vendait au marché aux esclaves. S’il valait mieux patienter ou la tuer immédiatement pour montrer l’exemple.
Alors elle ouvrit les yeux et elle comprit qu’il ne songeait ni à la vendre, ni à la tuer. Son regard n’exprimait rien d’autre qu’une possessivité brutale et sans fard. La violence de cette possession la frappa de plein fouet, enflammant chaque centimètre de sa peau comme une brûlure à vif. Jamais elle n’avait vu un regard si résolu, si intense. Son intention ne faisait aucun doute : il voulait la garder pour lui avec l’intention de la posséder. Elle ferma les yeux pour échapper à l’horreur d’une telle perspective. Il allait la violer ici et maintenant.
L’homme ne bougea pas.
Seuls quelques millimètres séparaient son large torse de sa poitrine haletante, mais il ne fit pas un geste pour la toucher. Seule sa respiration caressait sa joue, calme et chaude au contraire de la sienne, hachée et erratique. Son souffle sentait l’hiver, quelque chose de froid et cependant doux. Une odeur étrangère, inconnue mais nullement répugnante. Les mains qui la maintenaient prisonnière étaient fermes sans être brutales. Rien ne se passait comme elle s’y était attendue et cela la troubla fort.
Egarée par son inaction, Merewyn rouvrit les yeux pour s’apercevoir qu’un faible rayon de soleil avait finalement percé les nuages et se réfléchissait sur sa cotte de maille. Lentement, son regard remonta de son épaule, le long de son cou musclé et elle nota que sa gorge était rasée de près. Elle avait pourtant toujours cru que les hommes du Nord étaient des barbares débraillés.
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Prenez-la... Ces mots hantent les pensées de Merewyn.
Comment sa belle-sceur a-t-elle pu la livrer aux guerriers
vikings qui attaquaient leur manoir, simplement pour
protéger la récolte ? Depuis ce jour funeste, Merewyn
méne une vie de captive et a dii faire une croix sur sa
noble ascendance pour servir le fils du seigneur viking.
Heureusement, malgré la réputation sanguinaire et la
carrure impressionnante de son nouveau maitre, Eirik ne
la traite pas comme une esclave. Au contraire, il lui assure
qu'il ne lui fera aucun mal, et se montre... protecteur. Mais
peut-elle faire confiance & un homme qui I'a brutalement
arrachée aux siens ?
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font les passions les plus intenses.
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